
§ 8 l ’é v o l u t i o n  c o n t e m p o r a i n e

serv ir d’elle pour étendre la sienne propre dans to u t 
le dom aine de l ’Islam . Galvaniser « l’hom m e m a
lade », fortifier son armée pour s’en faire une auxi
liaire dans ses desseins politiques, c’est l ’in té rê t alle
m and et c’est la politique de l’E m pereur. Ainsi 
subsiste l’Em pire ottom an, en dépit de tan t de pré
dictions, plus solide peut-être qu ’il ne l’avait été 
depuis longtem ps, en tout cas, plus m usulm an, plus 
tu rc.

Il est parfois périlleux, pour un  malade qui a des 
héritiers , de paraître reprendre vigueur et santé. 
L ’hom m e malade tu rc, assisté du médecin allem and, 
inquiète la G rande-Bretagne. Le rôle qu’elle a tenu 
en 1878 a passé à l’Allemagne : politique d’intégrité, 
politique panislam ique, elle a tou t pris et c’est son 
influence dans les Balkans et en Asie qui alarm e au 
jo u rd ’hui la  puissance qui a besoin des routes de 
l ’Inde et qui jo u it de l’usufruit de l’Egypte. La for
m ule « in tégrité de l’Em pire ottoman », dont la  
politique franco-russe n ’a pas eu le tem ps de faire 
valoir tou t le contenu, est m aintenant passée dans le 
jeu de l ’Allem agne. Pour parer à ce péril, le seul 
qui m enace au jo u rd ’hui son hégémonie m ondiale, 
l ’A ngleterre pourrait être tentée de hâter — nous 
verrons par quels m oyens — la désagrégation de 
l ’Em pire ottom an. Depuis que, par l ’épée du Japon 
et le concours de l ’action révolutionnaire, elle a mis 
m om entaném ent hors de com bat son vieil adversaire 
ru sse , elle n ’a plus besoin de l’écran turc pour 
a rrê te r la  descente cosaque vers les Dardanelles ou 
le golfe P ersique ; elle recherche au contraire l ’amitié 
du T sar pour contre-balancer, à Constantinople, le 
trop rapide essor de l ’influence germ anique. Elle 
croit pouvoir com pter, pour seconder éventuellem ent 
ses desseins dans ¡’Em pire ottom an, su r le concours


